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D E 

L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

composant  le  Comité  Agji,culture 
et  de  Commerce. 

Messieurs, 

S I les  ouvrages  publics , si  la  science 
et  Fart  qui  les  dirigent  n’avoient  pour 
but  le  plus  grand  avantage  de  la  so- 
ciété , tous  devroient  être  proscrits , 
comme  vains,  comme  nuisibles  même  , 
puisqu’ils  occuperoient  des  bras , et  fe- 
roient  perdre  un  temps  susceptible  d’ê-^ 
tre  utilement  employé  j tel  a été^  Mes- 
sieurs, le  principe  qui  m’a  guidé  dans 
tous  les  projets  que  j’ai  proposés  à Fad- 
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ministration  depuis  que  j’y  suis  attaclié 
en  qualité  d’ingénieur  des  ponts  et 
chaussées.  . ^ . . 

Malgré  les  angoisses  cruelles , mal- 
gré les  détails  allarmans  de  notre  état 
actuel  , nous  touchons  , je  l’espere^ 
Messieurs^  à /l’époque  heureuse  où  les 
nations  couvrant  Pun  et  l’autre  hemis- 
pheres  , éclairées  et  unies  à jamais  par 
, la  saine  raison  , par  la  véritable  philo- 
sophie J ne  se  considéreront  plus  que 
comme  une  grande  et  unique  famille, 
dont  tous  les  membres  ont  un  intérêt 
direct  et  puissant  à concourir  chacun 
tout  leur  pouvoh  à la  félicité  gé- 
nérale. . 

Grande  . et  imposante  idée  , projet 
vaste  et  sublime  de  paix  universelle^ 
qui;  gemmâtes,  dans  l’ame  bienfaisante 
du  bon^  Henri  , non , vous  n’êtes  point 
une  çJnmerç.  Mais  qui  pourra  vous  réa- 
liser.! Le  commerce  ! et  tout  me  semble 
marcher  désormais  à grands  pas  vers  ce 
but  si  désirable  ! Puisse  toutefois  Pau- 
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guste  et  simple  vérité , par  le  secours 
de  son  flambeau  salutaire,  nous  faire 
éviter  les  précipices  sans  nombre  qui 
peuvent  s’ouvrir  encore  journellement 
sur  notre  route  ! 

Oui,  Messieurs,  le  commerce  seul 
peut  associer , peut  unir  toutes  les  par- 
ties du  globe , et  c’est  à lui  seul  que 
l’on  est  déjà  redevable  de  cette  corres- 
pondance intime  et  si  avantageuse , qui 
existe  entre  plusieurs  de  celles  dont 
l’éloignement  et  la  position  respective 
sembloit  devoir  pourtant  les  tenir  à ja- 
mais étrangères  les  unes  aux  autres. 

Les  intérêts  particuliers  , qui  portent 
chaque  membre  d’une  société  , chaque 
société  d’une  ville , chaque  cité  d’un 
département  , chaque  portion  d’un 
vaste  empire  , enfin  tous  et  chacun  des 
peuples  différens  qui  couvrent  le  globe, 
à jouir  de  l’ensemble  des  avantages 
qu’il  est  possible  d’en  retirer , doivent , 
s’ils  sont  équitablement  et  sagement 
modifiés , prescrire  également  à toutes 


( ) 

les  nations  , comme  àtous  les  individus, 
leur  concours  unanime  au  bonheur  gé- 
néral et  universel.  Ces  intérêts,  loin  de 
nous  détacher  les  uns  des  autres,  sont  les 
liens  qui  unissent  tous  les  membres  des 
sociétés  , et  qui  peuvent , n’en  doutons 
pas , n’en  former  un  jour  qu’une  seule 
et  unique  de  l’espece  humaine  entière. 

Mais  ces  liens ^ qui  peut  les  former, 
les  étendre  , les  multiplier , les  l'esser- 
rer,  les  entretenir?  Je  le  répété,  le 
commerce  seul , par  l’échange  du  su- 
perflu, d’un  individu^  d’une  contrée, 
d’une  portion  du  globe ^ contre  celui 
d’un  'autre  y ce  fut  en  variant  les  pro- 
ductions des  différentes  parties  de  l’U- 
nivers que  son  auteur  en  établit^  en 
assura  l’harmonie  par  la  réciprocité  des 
besoins  et  des  facultés. 

Loin  donc  de  nous  isoler , et  loin  aussi 
de  nous  écrier  à tous  propos  yscvec  un  en- 
thousiasme ridiculement  insultant  pour 
les  autres  nations  , que  la  France  est  le 
plus  beau  ^ le  plus  riche  , le  plus  puis- 
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Sant , le  plus  glorieux  des  empires  ; que 
son  peuple  est  le  plus  doux  , le  plus  ai- 
mable le  plus  intéressant  de  tous , con- 
tentons-nous de  nous  féliciter  5 (et  nous 
le  pouvons  faire  à bon  droit  sans  doute) 
contentons-nous , dis-je , de  nous  féli- 
citer d’une  position  avantageuse  , qui^ 
nous  assurant  des  communications  con- 
stantes du  nord  au  midi , de  l’orient  à 
l’occident  ^ nous  met  à portée  de  cor- 
respondre avec  la  totalité  du  globe  , 
et  de  nous  faciliter  l’ample  approvi- 
sionnement de  ses  denrées  les  plus  pré- 
cieuses } contentons-nous  de  nous  féli- 
citer de  notre  sol  ^ qui  nous  fournit 
abondamment  les  moyens  d’effectuer 
l’échange  du  superflu  de  nos  produc- 
tions contre  celles  auxquelles  il  se  re-  ' 
fuse  5 de  la  douceur  de  notre  tempéra- 
ture 9 qui  nous  permet  de  nous  trans- 
porter , de  séjourner , de  vivre  habi- 
tuellement dans  tous  les  climats , d’u- 
ser  sans  inconvénient , le  plus  souvent 
même;  avec  grand  avantage  , de  toutes 
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les  productions  étrangères  ^ et  qui  par 
l’influencé  qu’ëlle  a long-temps  eue  , 
.et  qu’elle  saura  reprendre  , sans  doute  ^ 
sur  nos  niœurs^  nous  rend  propres  à 
traiter  utilement  et,  agréablement  avec 
tous  les  peuples.  Cette  félicitation  , fon- 
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dée  et  ^ sagement  réduite  aux  bornes 
d’une  juste  modestie , loin  d’exciter  la 
raillerie  piquante  et  importune^  de  pro- 
voquer l’envie  , d’appeller  enfin  sur 
nous  l’animadversion  des  autres  peu- 
ples 9 saura  , si  nous  y joignons  la 
loyauté  , l’intelligence  et  l’activité  , 
nous  procurer  des  jouissances  douces 
et  inaltérables  ^ dont  nous  finirions  au 
contrraire  par  être  à jamais  sévrés  , si 
nous  nous  livrions  au  sot  orgueil  que 
quelques-uns  de  nos  autheurs  éphé- 
mères voudroient  nous  inspirer. 

Simple  et  sage,  juste  sur-tout,  gé- 
néreux sans  prodigalité  , ( intelligent , 
actif  et  affable  , tel  est  le  vrai  commer- 
çant ; il  excite  l’industrie  , il  entretient^ 
il  augmente  une  circulation  universelle 
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et  salutaire  ; s’il  ne  crée  le  bonheur , il' 
en  connoît  les  véritables  sources , et  n’y 
puise  que  pour  le  répandre  avec  profu- 
sion 5 tous  les  homiiies  sont  ses  freres , 
et  l’Univers ^est  sa  patrie. 

. Le  fabricant  et  le  cultivateur  sur- 

j -i- 

tout  J auxquels  il  doit  son  existence, 
et  dont  en  revanche  il  anime  ^ étend 
et  vivifie  les  travaux  ^ tiennent  plus 
particulièrement  àu  sol  qui  les  vit  naî- 
tre^ leur  sphere  est  plus  bornée  5 mais 
l’équité , la  loyauté  j l’industrie  , l’acti- 
vité , l’économie  sont  des  vertus  com- 
munes entre  ceux-ci  et  le  spéculateur 
cosmopolite,  qui  se  charge  de  l’échange 
de  leurs  richesses  respectives , naturel- 
les ou  factices. 

Bien  connoître  et  apprécier  tous  les 
avantages  de  notre  position , de  notre 
sol , de  notre  température^  en  profiter, 
les  étendre , noiii^  en  assurer  la  conser- 
vation , connoître  et  apprécier  égale- 
ment les  productions  étrangères^  dont 
la  jouissance  peut  nous  être  nécessaire, 


utile  ou  seulement  agréable  j lier  enfin 
le  bonheur  individuel  avec  la  félicité 
publique  : tels  doivent  être  les  moyens 
et  le  but  de  tout  gouvernement  sage , 
et  tel  est  aussi  Messieurs  Pobjet  des 
observations  que  je  vais  avoir  Fhon- 
neur  de  vous  communiquer.  Puissé  - je 
ravoir  rempli , répondre  à vos  vues , 
et  vous  convaincre  de  mon  zele  ! 

Je  suis  avec  respect , ^ 


Messieurs^  . 


V^re  très-Kumble  et  très» 

t 

obéissant  serviteur, 

.LEFEBVRE  , 

ïagénieur  en  cbef  des  Ponts 
* et  Chaussées  à Caën. 


D ES 

TR  AVAUX 

PUBLIC  S. 

Nota.  La  rapidité  avec  laquelle  ce  Mémoire  a été 
fait  f la  multiplicité  des  interruption^  et  des  reprises 
que  sa  rédaction  a éprouvées , ont  permis  ni  de  le 
dicter  avec  la  précision  et  la  pureté  qu^on  eût  désiré  df 
mettre  ^ ni  même  deL^ ordonner  aussi  avantageusement 
qu^il  eût  pu  Lêtre^  mais  on  croit  qid il  renferme  des 
'vérités  j des  idées  et  des  vues  qui  peuvent  être  utiles 
nu  public  et  à la  classe  de  citoyens  ^ en  faveur  desquels 
il  est  également  rédigé* 


L^ÀdRiCüLïuAE  ^ le  Gomttierce , les  manu- 
factures , les  loix  et  la  population  consti- 
tuent essentiellement  la  ricliesse  et  la  force  ^ 
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peuvent  seuls  assurer  la  duree  , la  tran- 
quillité et  le  véritable  bonheur  des  nations. 

Vénérer  et  étendre  par-dessus  tout  Tagri- 
culture , respecter  scrupuleusement  les  pro- 
priétés , exciter  et  encourager  les  manu- 
factures , favoriser  le  commerce , protéger 
enfin  la  population  : tels  sont  donc  les 
devoirs , et  tels  doivent  être  constamment 
les  soins  de  toute  administration  sage. 

Sans  commerce , c’est-à-dire,  sans  facilité 
pour  les  échanges,  l’agriculture,  les  sciences, 
les  arts , les  manufactures  et  la  population 
ne  peuvent  que  languir.  ' 

Sansdébouchés , faute  de  communications 
qui  assurent  ,et  facilitent  le  transport  entre 
les  différons  pays  contigus  et  soumis  aux 
mêmes  loix,  point  ou  fort  peu  de  commerce 
intérieur.  ' 

Sans  rades  , sans  ports  maritimes  , sûrs 
d’accès  et  d’abri  de  toute  espece  , point  ou 
fort  peu  de  commerce  extérieur  , au  plus 
ou  au  moins  d’étendue  duquel  se  propor- 
tionne cependant  la  considération  que  toute 
nation  obtient  des  autres  , et  par  suite  son 
bonheur  et  sa  sûreté. 

Les  chaussées  solides  , nécessaires  au 
commerce  , lui  eussent  été  et  lui  seroient 
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beaucoup  plus  utiles , si  leur  système  général 
eût  été  lié  avec  celui  des  rivières  et  des 
canaux  navigables  , qui  doit  lui-même  l’être 
avec  celui  des  dessécliemens  et  dçs  arrose- 
mens  , dont  Fagriculture  et  la  population 
doivent  retirer  tant  d’avantages  pour  la  fer- 
tilisation du  sol  et  l’assainissement  de  l’air, 
que  rendent  au  contraire  pernicieux  , et  la 
stagnation  des  eaux  et  leur  privation  totale. 

S’il  est  généralement  reconnu  utile  et 
même  nécessaire  de  consolider  jusqu’aux 
chemins  vicinaux,  à plus  forte  raison  doit- 
on  s’occuper  essentiellement  de  donner  à 
la  navigation  toute  l’extension  dont  elle 
est  susceptible,  puisque  les  transports  par 
son  moyen,  infiniment  moins  dispendieux 
que  ne  le  sont  ceux  par  terre,  leur  doivent 
être  d’autant  plus  généralement  préférés 
qu’ils  épargneroient  et  rendroient  à la  fois, 
au  labourage  et  aux  manufactures  des  ou- 
vriers, des  bêtes  de  trait,  et,  qui  plus  est, 
à la  subsistance  de  l’homme  , des  terreins 
immenses  employés  à nourrir  celles  de  ces 
bêtes  de  trait  que  Ton  pourroit  économiser 
sur  les  transports. 

Le  système  général  des  chemins  aiiroît 
donc  dû  être  combiné  de  tous  temps  avec 
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celui  de  la  navigation , et  même  lui  être 
subordonné  5 et  l’on  est  cependant  main- 
tenant dans  le  cas  contraire.  Les  routes 
faites  depuis  4o  à 5o  ans,  et  les  ponts  établis 
sur  les  cours  multipliés  qui  les  traversent, 
la  contrarieront  souvent  lorsqu’on  s’en  oc- 
cupera essentiellement. 

Mais  on  cessera  de  s’étonner  de  cette 
contradiction,  lorsque  l’on  saura  que  ces 
d-ifférentes  parties  d’administration  , ainsi 
que  celle  des  ports  de  commerce,  malgré 
leur  liaison  nécessaire,  étoit,  avant  1763, 
confiée  à différons  ordonnateurs , et  que 
l’on  voudra  réfléchir  que,  pendant  très- 
iong-ternps  même,  il  n’y  a pas  eu  d’har- 
monie, point  de  correspondance  entre  les 
chemins  de  différentes  provinces  contiguës^ 
qu’il  est  des  routes  principales  qui , perfec- 
tionnées dans  l’une  de  ces  provinces,  n’ont 
pas  encore , dans  d’autres,  de  détermination 
absolument  fixe  pour  leurs  alignemens , 
et  que  ce  n’est  qu’avec  grande  peine  que 
l’accord  entr’elles  peut  s’établir  par  l’ad- 
ministration générale,  .tant  l’intérêt  parti- 
culier de  ces  différentes  provinces , et  sou- 
vent même  celui  d’un  seul  propriétaire,  ont 
eu  et  ont  encore  d’influence  sur  les  opéra- 


(5) 


tîons  les  plus  importantes  à Fintérêt  géné- 
ral. 

Il  est  sur-tout  des  objets  traités  jusqu’à 
présent  beaucoup  trop  particulièrement,  et 
dont  la  chose  publique  éprouve  un  détri- 
ment , des  dommages  manifestes  et  de  la 
première  importance.  Ce  sont  les  usines 
établies  sur  les  cours  d’eau  êc  les  retenues 
qu’elles  occasionnent;  il  en  est  qui,  à la 
fois,  par  suite  d’un  intérêt  mal  entendu, 
infectent  le  pays , submergent  des  espaces 
deterreins  immenses , dont  le  produit  pour- 
roit  être  décuple  de  celui  des  usines,  sou- 
vent entre  les  mains  pourtant  des  mêmes 
propriétaires. 

Ces  mêmes  usines,  on  le  conçoit  aisément , 
doivent  donc  être  également  assujetties  à un 
système  général , lié  avec  ceux  des  arrose- 
mens  et  desséchemens , de  la  navigation  et 
des  grandes  routes.  Il  doit  y avoir,  pout 
ces  différons  objets  , unité  de  conception  , 
et  harmonie  dans  l’exécution  ; ils  sont  tout 
compris  dans  le  département  de  l’agricul- 
ture , des  manufactures  et  du  commerce , 
et  ne  peuvent  jamais  être  désunis , sans  qu’il 
en  résulte  des  entraves,  des  lenteurs,  des 
désavantage.^  et  des  torts  réels.  Ces  mêmes 
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différens  objets  comprennent  les  accès  des 
villes  et  bourgs  , les  rues , les  marcliés  , les 
places  , les  ports  , les  quais  et  tous  les 
autres  rendez-vous  du  commerce  intérieur  ^ 
ils  comprennent  également  les  chaussées  y 
les  turcies  , les  levées  et  barrages,  le  long 
et  en  travers  des  rivières,  les  digues  et  tous 
les  ouvrages  garantissans  les  propriétés 
riveraines  de  la  mer  et  des  cours  y affluans. 

Il  en  est  de  même  , sans  doute , de  tous 
les  établissemens  utiles  au  commerce  exté- 
rieur, qui  est  à-la-fois  le  résultat  et  Taliment 
de  rintérieur  5 et  à la  tête  de  ces  établisse- 
mens, sont  les  ports  maritimes,  leurs  quais 
et  leurs  rades.  Tous  ces  travaux  qui  doivent- 
être  conçus,  projettes  et  exécutés  pour  le 
plus  grand  bien  de  l’agriculture , des  manu^. 
factures  et  du  commerce , et  avec  le  même 
esprit  qui  détermine  leurs  opérations  y 
doivent  indispensablement  aussi  être  diri- 
gés, en  vertu  des  loix  nationales,  par  le 
ministre , dans  le  département  duquel  sont 
ragricuiture  , les  manufactures  et  le  com- 
merce. 

Mais  il  est  d’autres  travaux  qui , bien 
qu’.analogues , quant  aux  connoissances,  à 
ceux  dont  il  vient  d’être  question , doivent 
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être  conçus  et  dirigés  d'après  des  principe^ 
particuliers  et  par  un  autre  ministre  : ce  sont 
ceux  qui  ont  pour  but  d'en  imposer  a'  1 en- 
nemi, et  de  prévenir  ou  rendre  infructueu- 
ses ses  entreprises.  Tels  sont  les  travauxdes 
fortifications  proprement  dites , ce  qui  com- 
prend tous  les  objets  nécessaires  a la  defense 
des  frontières,  tant  maritimes  que  de  terre  , 
lesquels  doivent  être  exécutes  pour  protéger 
et  non  pour  gêner  les  autres , et  par  consé- 
quent leur  être  subordonnes , comme  les 
dimensions  d’une  cuirasse  doivent  être 
soigneusement  proportionnées  .au  corps 
qu’elle  doit  armer.  Les  Muses  sont  sœurs  , 
je  le  sais  5 les  sciences  ont  toutes  pour  base 
la  connoissance  des  analogies,  et  tous  les  arts 
se  prêtent  sans  cloute  de  mutuels  secours  ; 
mais  chacun  deux  a néanmoins  ses  goûts, 
ses  principes  et  son  esprit  particulier  j et 
lorsque  l’agriculture  est  soigneuse  et  active, 
le  commerce  spéculateur  et  économe , les 
arts  industrieux  et  inventifs,  et  que  tous 
sont  amis  de  la  paix  et  de  la  liberté  qui  leur 
sont  nécessaires  1 l’esprit  militaire  au  con- 
traire, pour  le  moins  gênant,  trop  souvent 
oppressif  et  destructeur,  sous  le  prerexte,  et 
même  avec  l’intention  de  aefeiidre  et  de 

A 4 • 


c 


( 8 ) 

protéger  (ce  à quoi  il  est  essentiel  de  le 
restraindre  ) devient  trop  naturellement , 
et  peut-être  indispensablement  despotique  ; 
et  tandis  que  le  système  des  arrosemens  et 
des  desséchemens , combiné  avec  celui  de 
la  navigation,  fertilise  à-la-fois  des  plaines 
arides  et  d’immenses  marais  dont  l’air  infect , 
mais  désormais  purifié , moissbnnoit  jadis 
des  milliers  de  citoyens  5 tandis  que  des 
hospices  sains  et  commodes,  des  ouvriers 
vigoureux  , des  voituriers  et  des  matelots 
infatigables  et  multipliés , s’établissent  sur 
les  rives  ces  nouveaux  canaux,  ainsi 
que  le  long  des  routes  nouvellement  ouvertes 
ou  seulement  tracées-,  et  viennent  y fonder 
leur  fortune  sur  les  avantages  sans  nombre 
qu’ils  procurent  aux  riches  dont  ils  font 
valoir  et  améliorent  les  propriétés  , le  forti- 
ficateur  , au  contraire,  convertit  nécessai- 
rement , et  par  principes , pour  éloigner 
l’ennemi  de  ses  remparts , de  riches  et  im- 
menses propriétés,  en  marais  infects  et  pros- 
crit jusqu’à  l’existence  de  la  plus  chétive 
chaumière  , du  plus  petit  buisson  , dans  les 
cinq  et  six  cens  toises  au  pourtour  de  ses 
ouvrages  extérieurs  et  de  leurs  glacis  allon- 
gés. Cet  esprit,  on  le  conçoit,  porté  dans 
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les  projets  et  dans  rexécution  des  ouvrages 
civils  , seroit  le  plus  souvent , sans  doute  , 
nuisible  à la  société  au'lieu  de  laservir  (i). 

Il  ne  faut,  pour  se  convaincre  decette 
vérité  , que  jetter  les  yeux  sur  les  plans  des 
dilFérens  ports  de  commerce  et  autres  , qui 
sont  consignés  dans  l’Arcliitecture  hydrau- 
lique de  Belidor.  On  y verra  par-tout  l’objet 
essentiel  , restreint,  resserré  , étouffé  par 
celui  qui  ne  doit  avoir  au  contraire  pour 
but  que  sa  conservation  , son  avantage  et 
sa  sûreté  ^ par-tout  on  y verra  au  pourtour 
d’un  petit  bassin,  dont  l’accès  a souvent 
encore  été  rendu  tortueux  et  angustié , par 


J 

(i)  Nous  sommes  généralement  déterminés  par  nos 
goûts,  par  nos  professions  5 la  Femme  galante  (nous 
dit  Helvétius  ) voit  dans  les  taclies  de  la  lune  deux 
amans  heureux  qui  s’embrassent , tandis  qu’à  ses  côtés  , 
et  avec  la  même  lunette  , son  pasteur  distingue  deux 
clochers  5 de  même  le  militaire  , en  parcourant  un  pays  , 
y.  voit , y trace  des  camps  , y fait  des  dispositions  de 
batailles  , y ouvre  des  tranchées  , y éleve  des  redoutes  , 
des  forteresses  5 l’ingénieur  civil  y projette  , soit  des 
routes  , des  canaux  , des  ports  5 en  un  mot , tandis  que 
celui-ci  tranche  ou  applanit  des  montagnes  , comble  des 
vallées , ouvre  des  débouchés  commodes  , l’autre  au 
contraire  hérisse  le  terrein  d’obstaçles. 


I 
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suite,  ou  pour  mieux  dire,  par  Tabus  du 
principe  fortificateur,  des  ouvrages  cumules 
et  dispendieux  , occupans  des  espaces  im- 
menses qui  eussent  dû  être  destinés  à des 
magasins  et  à d^autres  établissemens  néces- 
saires^ soit  au  commerce,  soit  à la  marine 
militaire  5 tandis  que  le  système  de  fortifi- 
cations eût  dû  être  composé  d’une  cliaîne  de 
redoutes  et  de  forts  se  correspondans , et 
capables , par  la  combinaison  de  leurs  feux 
croisés  , de  s’opposer  à toute  descente,  à 
tout  accès  d’une  flotte  ennemie,  et  sur-tout 
à l’entreprise  d’un  bombardement,  dont  ne 
peuvent  garantir  les  ouvrages  les  plus  re- 
doutables , s’ils  forment  une  enceinte  trop 
voisine  des  bassins , dans  lesquels  une  seule 
bombe  peut  causer  la  destruction  entière  et 
des  bâtimens  qu’il  renferme , et  des  établis- 
semens précieux  qui  peuvent  l’avoisiner. 

Le  militaire  doit  donc  être  uniquement 
cliargé  de  repousser  l’ennemi,  de  mettre 
nos  propriétés  à l’abri  de  ses  entreprises,  et 
d’assurer  notre  tranquillité  et  toutes  nos 
jouissances.  A cet  effet,  il  doit  être  con- 
sulté sur  tous  les  objets  qui  approchent  les 
frontières , et  celui  que  nous  chargeons  de 
notre  garde,  peut  mieux  sans  doute  que 


tout  autre  nous  avertir’  des  dangers  que 
nous  courons,  de  ceux  auxquels  nous  nous 
exposons,  et  souvent  nous  indiquer  de  surs 
moyens  de  les  éviter  ; mais  au  soin  péni- 
ble et  glorieux  de  protéger  et  de  défendre 
les  propriétaires  ne  doit  jamais  être  uni 
le  droit  de  i^êiier,  encore  moins  d’assu- 
jettir  à volonté  et  sans  discussion  les  pro- 
priétés et  les  jouissances  des  citoyens  ; 
droit  ÿ que  la  direction  et  l’inspection  ex- 
clusives de  la  totalité  des  ouvrages  bordans 
les  frontières,  demandée  par  les  ingénieurs 
militaires,  leur  donneroit,  au  grand  désavan- 
tage de  la  chose  publique,  ainsi  que  l’expé- 
rience ne  l’a  que  trop  souvent  démontré;,  et' 
que  l’indique  cette  simple  réflexion,  qu’a- 
yant choisi  par  goût  l’état  militaire  ils  donner 
roient  naturellement  la  préférence  à l’es- 
prit, aux  vues  et  aux  opérations  militaires 
sur  tous  autres  objets.  Ceci  doit  s’entendre 
des  officiers  de  mer,  comme  de  ceux  de 
.terre  ( 2 ). 

Il  paroît  donc  essentiel  que  chaque  dé- 

(2)  Ces  fiers  compagnons  de  Mars , en  se  dévouant 
à ses  périlleux  exercices , en  end6ssant  son  armure  , 
deviennent,  sans  doute,  moins  dispos  et  moins  enclins 
aux  travaux  et  aux  occupations  de  Gérés  çt  de  Mercure, 
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partement  de  radministration  générale  ^ 
ait  ses  agens  particuliers.  En  effets  il  se- 
roit  étonnant  que  la  guerre,  la  marine,  les 
affaires  étrangères  et  la  finance  , fussent 
dans  le  cas,  pour  les  opérations  qui  sont 
propres  à chacun  de  ces  ministères,  d^user 
des  mêmes  personnes,  quelques  instruistes 
et  zelées  qu’elles  fussent.  Il  est  bien  préfé- 
.rable,  il  est  même  indispensable,  que  cha- 
que division  du  ministère  général,  ait  par- 
ticulièrement ses  rédacteurs  et  défenseurs 
de  projets,  entre  lesquels  la  concurrence 
puisse  d’ailleurs  exciter  cette  émulation  si 
nécessaire  aux  progrès , et  même  à la  con- 
servation deS'Connoissances; 

Les  ingénieurs  constructeurs  de  la  marine 
militaire  doivent  donc  être  chargés  depro- 
jetter  et  exécuter  les  bassins,  les  écluses, 
les  formes,  les  jettées  et  tous  les  autres  ou- 
vrages hydrauliques  qui  y sont  relatifs , et 
aussi  les  arsenaux  , les  magasins , ainsi  que 
les  navires  et  les  autres  bâtimens  de  mer 
qu’emploie  ce  département , et  en  général 
toutes  les  constructions  qui  lui  sont  néces- 
saires, sauf  à appliquer  les  différons  su- 
jets d’entre  ces  ingénieurs  aux  objets  qui 
leur  seront  le  plus  familiers,  et  pour  les-, 
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quels  ils  auront  le  plus  de-connoîssance 
et  de  goût.  ^ 

Les  ingénieurs  des  fortifications  , d’après 
les  plans  des  ports  et  des  rades  rédigés  par 
les  ingénieurs  de  la  marine  , sur  les  em- , 
placemens  et  sur  l’extension  desquels  plans 
ils  pourront  donner  leur  avis , relativement 
au  plus  ou  au  moins  de  facilité  de  l’attaque 
et  de  la  défense , feront  à leur  tour  les  pro- 
jets d’enceinte  de  forts,  de  redoutes  et  de 
tous  les  autres  ouvrages  qui  pourront  être 
jugés  nécessaires  pour  la  sûreté,  mais  leur 
avis  ( car  ce  ne  doit  être  qu’un  avis  ) sur  les 
emplacemens  et  sur  l’extension  desdits  ports, 
rades,  etc.  doit  être  toujours  subordonné 
au  plus  ou  au  moins  d’utilité  propre  à l’ob- 
jet de  l’établissement  proposé,  attendu  qu’il 
faut  posséder,  avant  de  défendre  et  de  con- 
server, et  qu’il  convient  mieux  étendre  la 
défense  proportionnellement  à l’établisse- 
men,  que  de  restreindre  l’établissement  seu- 
lement dans  la  vue  d’en  faciliter  la  défense. 

Il  en  doit  être  de  même  des  ports  de  com? 
merce,  des  canaux  navigables,  des  routes, 
des  jettées,  lévées,  digues  et  autres  ouvra- 
■ ges  _dont  les  projets  ont  pour  but  l’avan- 
tage de  l’agriculture,  des  manufactures  et 
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du  commerce.  Ils  doivent  être  rédigés  par 
les  ingénieurs  attachés  à ce  département, 
sauf  également  les  observations  relatives  au 
plus  ou  au  moins  de  facilité  de  la  défense 
contre  les  entreprises  de  rennemi  ( 3 ), 
D’après  le  même  principe,  je  pense  que 
le  ministère  des  affaires  étrangères  peut  et 
doit  avoir  également  des  hommes  instruits 
et  ayant  sa  confiance  pour  les  opérations 
qui  lui  sont  particulières  5 enfin  des  ingé- 
nieurs, qui  seroient  dans  le  cas  d’être  em- 
ployés indistinctement  par  différons  minis-î 
très , et  de  leur  rendre  compte,  pourroient 
souvent  manquer  à tous  , ne  satisfaire 
qu’imparfaitement  à chacune  de  leurs  fonc- 
tions différentes,  et  nommés  par  l’un  des 
ministres , ne  convenir  nullement  aux  au- 
A 

■m  n ■■■■i  ■<(■■■  éi  i ■ i i r— w— p— ■ .ipii  i mnm  i ■ . ■ i i m 

( 

( 3 ) La  réciprocité  des  observations  des  ingénieurs 
civils,  sur  les  projets  des  travaux  militaires  avoisinant 
les  leurs,  et  ayant  leur  défense  pour  but,  est  peut-être 
d’autant  plus  nécessaire , que  ces  projets  de  défense , 
ne  pouvant,  par  leur  nature  , être  exposés  à la  cen- 
sure publique  et  générale , seroient  examinés  avec 
avantage,  et  sans  aucun  inconvénient  , par  des  citoyens 
instruits,  éprouvés  et  reconnus  également  dignes  de  la 
confiance  du  ministère  par  leur  discrétion  et  par  leur 
zele  pour  la  patrie. 
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très.  Cette  opinion , je  le  sais,  est  absolu- 
ment contraire  à celle  que  vient  demani- 
fester,  dans  un  ouvrage  d’ailleurs  très-bien 
fait,  un  officier  d’un  rare  mérite,  du  corps 
royal  du  génie  militaire,  et  à la  réputa- 
tion duquel  je  me  complais  à rendre  hom- 
mage. Mais  je  crois  devoir  observer  ici, 
que  si  les  vues  de  cet  officier  étoient  rem- 
plies; que  si  son  corps  étoit,  comme  il  le 
propose , exclusivement  dépositaire  et  gar- 
dien à la  fois , ( sur-tout  par  sa  réunion  avec 
celui  de  Tartillerie)  de  la  connoissance  et 
des  clefs  de  toutes  les  frontières,  de  celles 
de  toutes  les  places,  de  tous  les  magasins 
à poudre , de  toutes  les  galeries  de  [mines, 
de  tous  les  souterreins,  de  toutes  les  côtes, 
de  tous  les  ports , et  par  suite  des  canaux 
y aboutissans,  de  leurs  écluses,  et  de  tous 
leurs  ouvrages;  de  la  direction  enfin  des 
marches  , campemens  et  logemens  des 
troupes , l’etat  entier  seroit  à la  merci  , 
non-seulement  de  la  réunion  des  volontés 
et  des  projets  de  ce  corps  , mais  souvent- 
même  de  l’ambition  et  de  la  perfidie,  ou  tout 
simplement  de  l’erreur,  plus  faciles  à sup-  . 
poser  dans  un  seul  de  ses  membres , com- 
mandant dans  une  poste  essentiel.  Mais 


abandonnons  cette  digression  et  dispéti- 
sons-nous  des  réflexions  qui , sans  doute  , 
n’écliapperont,  ni  à l’assemblée  nationale  , 
ni  au  ministère. 

J’entends  dire  au  surplus  que  la  crainte 
de  rester  sans  occupation^  et  le  désir  d’em- 
ployer leurs  connoissances  et  leurs  lumières 
à l’avantage  de  la  patrie,  sont  les  motifs 
principaux  qui  déterminent  les  ingénieurs 
militaires  à réclamer  l’exécution  des  ou- 
yrages  des  ports  de  commerce,  lesquels  ils 
prétendent  avoir  été  envahis  sur  eux  par 
ceux  des  ponts  et  chaussées  : je  crois  égale- 
ment au  zele  des.  uns  et  des  autres^  il 
est;  sans  doute ^ on  ne  peut  pas  plus  loua- 
ble, et  je  sais  qu’il  a en  général  plus  besoin 
d’être  réglé  et  retenu,  qu’excité  ; mais  ce 
qui  reste  à faire  aux  premiers,  pour  mettre 
en  sûreté  nos  frontières,  tant  de  terre 
que  maritimes,  leur  assure  pour  si  long- 
temps des  opérations  et  des  occupations  si 
importantes,  comme  je  vais  le  démom 
trer , qu’il  ne  leur  est  assurément  pas 
nécessaire,  pour  éviter  l’inaction,  de  ré- 
clamer des  travaux,  lesquels,  tenans  essen- 
tiellement au  département  de  la  finance , 
de  l’agriculture  et  du  commerce , sont 

naturellement 
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ïiaturellerrient  du  ressort  des  îugénîéurs 
civils  , et  leur  ont  par  conséquent  du  être 
confiés,  tout  aussi- tôt  qu’institués  en  corps, 
et  formés  tant  par  Rétablissement  de  leur 
école,  que  par  l’imitation  et  l’étude  pro- 
fonde des  ouvrages  et  des  projets  de 
Vauban,  et  des  héritiers  de  ses  talens  et 
de  son  génie,  ils  sont  successivement  devenus 
leurs  émules,  et  se  sont  montrés  en  état 
d’être  également  utiles  à leurs  concitoyens, 
en  favorisant  et  étendant  l’agriculture  et 
le  commerce , par  des  débouchés  faciles , 
des  rèndez-vous  commodes,  et  des  refuges 
assurés  ; tandis  que  les  autres  s’occupoient 
à défendre  nos  frontières , par  des  remparts 
formidables , contre  les  entreprises  de  l’en- 
nemi, auquel  notre  marine  militaire  étoit 
de  son  côté  chargée  de  faire  respecter  notre 
pavillon  dans  l’immensité  des  mers^ 

Quant  aux  reproches  que  renferment 
contre  quelques-uns  des  ouvrages  exécutés 
par  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées, 
les  mémoires  de  MM.  Bureau  de  Puzy  et 
d’Arçorf,  et  sur  plusieurs  desquels  ils  ont 
eu  des  notes  absolument  fausses,  loin  de 
chercher  à récriminer  ( ce  qui  n’est  tou- 
jours que  trop  facile , mais  encore  plus 
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déplacé  ),’  je  me  contenterai  d ajouter  aux 
réponses  qu’y  a faites  le  magistrat  qui  a 
la  d irection  immédiate  des  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  , que  pour  juger 
équitablement  un  corps , ou  séparément 
les  individus  qui  le  composent , il  faut 
faire  à la  fois  l’énumération  et  la  com- 
paraison de  leurs  succès,  et  des  erreurs 
dont  aucuns  ne  sont  exempts;  que  les 
dernieres  presque  toujours  exagérées , et  ne 
résultant  le  plus  souvent  que  des  égare*- 
mens  du  zele  et  du  génie , deviennent  au 
surplus  par  la  suite,  dans  un  corps  d'ar- 
tistes sur-tout,  les  leçons  les  plus  utiles 
pour  eux  et  pour  le  public  : lorsque  ces 
artistes,  sensibles  comme  ils  doivent  l'être  , 
et  comme  on  sait  qu’lis  le  sont  presque 
tous,  à la  censure  qui  ne  les  ménagea 
jamais  y s’efforcent  d’en  tirer  parti  pour 
l’avenir. 

Les  erreurs  de  quelques  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées  prouveroient  donc 
seulement  qu’il  faut  exposer  leurs  projets 
( comme  tous  autres  un  peu  importans  ) à / 
cette  censure  si  précieuse  et  si  profitable, 
plutôt  avant  leur  exécution  qu’après  ; mais 
non  pa^  charger,  de  tout  ou  de  partie 
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.des  travaux  qui  leur  sont  confiés , et  pour 
lesquels  ils  ont  été  formés^  d autres  in- 
génieurs qui , malgré  l’étendue  de  leurs 
lumières  > et  rexcelience  de  leur  institu- 
tion, ayant  un  tout  autre  but,  ont,  par 
leurs  fonctions  ordinaires,  des  relations 
moins  directes  et  moins  intimes  avec  le 
commerce  et  l’agriculture. 

Après  avoir  démontré  qu’il  ne  falloîc 
/Cbarger  les  ingénieurs  du  département  de 
la  guerre,  ni  de  la  rédaction,  ni  de  la 
confection  et  inspection  des  travaux  pu- 
blics, relatifs  aux  autres  départemens  du 
ministère , tenans  aux  frontières  maritimes 
ou  de  terre,  sous  le  prétexte  d’en  assurer 
la  défense  I mais  seulement  prendre  leur 
avis  sur  les  emplacemens  et  sur  les  dis- 
positions de  ces  travaux,  pour,  à égalité 
d’avantages , pouvoir  préférer  ceux  qui 
seroient  d’une  plus  facile  défense  5 je  prou- 
verai facilement  que  l’on  peut  bien  plus 
convenablement  et  utilement  employer  cès 
ingénieurs  aux  travaux  que  leurinstitu- 
tion  a eu  pour  but. 

Autant  en  effet  l’opinion  trop  accréditée 
depuis  quelque  temps , contre  l’utilité  des 
places  fortifiées , ipt  des  autres  ouvrages 
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de  défense,  est  erronée  et  ridicule 5 puis* 
qu’à  égalité  de  courage  et  de  force  , un 
Isoldat  couvert  d’un  mur,  d’une  haiè,  d’un 
fossé,  en  vaut  dix,  en  vaut  cent,  et  que 
par  conséquent  élever  des  remparts , c’est 
économiser  des  armées,  c’est  conserver  des 
citoyens  5 autant  il  est  vrai  d’un  autre 
côté,  que  le  système  de  défense,  jusqu’à 
présent  mis  en  usagé  , et  enseigné  dans 
les  écoles,  est  imparfait,  comparé  sur- tout 
à l’efficacité  des  moyens  que  l’on  a pour 
fattaque , et  que  Vauban  paroît  avoir 
porté  au  suprême  degré.  Je  n’entreprendrai 
ici,  ni  d’exposer,  ni  de  discuter  les  avan- 
tages que  peut  avoir  le  système  de  défense 
de  M.  de  Montalembert , ou  tout  autre, 
sïir  celui  qu’avoit  adopté  Vauban  lui- 
mème  ; il  me  suffit  que  l’on  reconnoisse 
l’insuffisance  de  cé  dernier , et  par  suite , 
celle  de  toutes  les  places  exécutées  en 
conséquence  , pour  démontrer  la  nécessité 
de  s’occuper  des  moyens  de  leur  procurer^ 
et  à tous  les  points  de  nos  frontières 
maritimes  et  de  terre,  par  lesquels  l’en- 
nemi peut  nous  attaquer,  toute  la  sûreté 
nécessaire  5 et  certes,  il  y a beaucoup,  à 
travailler  à ce^ujet.  En  vain  se  récrieroit^ 
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on  sur  rénormîté  de  la  dépense  5 j’ai  dit 
qu’il  falloit  acquérir,  posséder,  ayant  de 
défendre  et  de  conserver  : il  n’est  pas 
moins  vrai  qu’il  faut  aussi  défendre  et  con- 
server ce  que  l’on  possédé.  Nous  devons, 
pour  cela  , faire  tout  ce  que  nos  facultés 
nous  permettent  5 le  faire  le  plus  prompte- 
mentpossible , et  en  nous  occupant  successi- 
vement des  objets  les  plus  utiles  5 et  dans  ce 
genre , comme  dans  tous  ceux  qui  intéres- 
sent la  société,  on  ne  peut  trop  employer, 
la  solidité,  la  célérité,  l’économie,  suivant 
l’ordre  que  tiennent  ici  entr’elles  ces  trois 
qualités  essentielles. 

Il  me  reste  à repousser,  rèlativement  aux 
travaux  publics  civils  , une  opinion  qui  est 
absolument  l’inverse  de  celle  que  je  viens 
de  combattre  ; celle  qui  a pour  but  de  per- 
mettre aux  administrateurs,  des  différens 
départemens,  d’admettre  indistinctement, 
pour  ingénieurs  de  ces  ouA^rages , toutes 
personnes  qui,  d’après  un  simple  examen  , 
^.uroient  été  jugées  suffisamment  instruites , 
et  de  déplacer  également  ces  ingénieurs 
pour  mécontentemens  quelconques.  Je  divi- 
serai cette  derniere  opinion  en  deux  parties , 
afin,  d’en  démontrer  plus  clairement  et  plus 
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complettement  les  inconvénîens  majeursr 
Suivant  la  première  partie  de  cette  opi- 
nion , en  oubliant  combien  des  hommes  9 
formés  sous  les  yeux  de  chefs  choisis , qui 
joignent  une  longue  expérience  à une  pro- 
fonde théorie , et  dont  la  grande  attention 
est  de  présenter  constamment , par  une  des 
plus  amples  et  des  plus  précieuses  collec- 
tions de  plans  èt  de  modèles  d’ouvrages  et 
de  machines  , le  tableau  des  erreurs  et  des 
succès  \ en  oubliant , dis-je  , combien  des 
hommes , ainsi  formés , doivent  acquérir  de 
lumières  et  de  zele  5 en  oubliant  que  ce  zele 
s’accroît  encore  par  le  désir  et  la  nécessité 
d’obtenir , pour  être  placé , l’avantage  dans 
les  concours  multipliés  qui  ont  lieu  entr’eux 
sur  les  différentes  parties  de  leur  art  5 on 
conclut  qu’une  école  des  ponts  et  chaussées 
est  utile  : mais  si  le  plus  petit  homme , 
monté  sur  les  épaules  d’un  géant,  peut  ap- 
percevoir  des  objets  qui  sont  cachés  à ce 
dernier , que  ne  peuvent  pas  des  éleves  in- 
téressés à étendre  leurs  connoissances  , 
lorsqu'ils  sont  mis  à portée  de  s’approprier 
non-seulement  toutes  celles  des  savans  et 
des  artistes  qui  les  ont  précédés,  mais  même 
d’éviter  leurs  fautes  exposées  an  grand  jour. 
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et  les  causes  des  échecs  qu’ils  ont  essuyés. 
L’on  ne  peut  trop  appuyer  sur  cette  idée  ; 
c’est  au  sein  des  malheurs  , des" contradic- 
tion s et  de  l’erreur  que  se  forment  les  plus 
grands  hommes  dans  tous  les  genres  5 mais 
comment  connoître  ces  succès,  ces  erreurs  , 
ces  échecs  et  leur  cause  , s’il  n’y  a un  centre 
de  correspondance , un  foyer  de  lumières , 
un  dépôt  de  faits,  de  rapports,  de  plans 
et  de  modèles. 

Concluons  qu’il  faut  une  école  particu- 
lière aux  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  , 
comme  à ceux  de  tous  les  autres  départe- 
men,s  , comme  aux  officiers  de'  la  marine  et 
à ceux  de  l’artillerie  , comme  aux  archi- 
tectes , enfin  comme  à toutes  les  autres 
classes  , qui  se  proposent  d’être  utiles  à 
leur  patrie , et  que  les  premières  écoles , 
indistinctement  destinées  à la  totalité  des 
citoyens  , ne  peuvent  procurer  que  des 
connoissances  générales  et  vagues , mettre 
à portée  seulement  de  Juger  des  dispositions 
et  des  goûts  des  sujets , qu’il  convient 
ensuite  de  développer  et  d’appliquer  aux 
différentes  fonctions  et  occupations  ^ de  la 
société , dans  des  écoles  particulières  et 
moins  nombreuses. 

B 4 
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Il  faut  donc  une  école  propre  et  distinct^ 
aux  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  , et 
il  la  faut  à la  portée  et  sous  la  direction 
générale  du  ministre  de  la  finance  (i)  , afin 
qu’ils  puissent  être  excités  et  animés  par 
lui-même  , et  à portée  de  connoître  et  d’ap- 
précier , sous  ses  yeux  et  sous  ceux  des 
différons  chefs  du  corps  réunis  près  de  lui 
( hors  les  temps  propres  à l’inspection  des 


(i)  Les  écoles  des  ingénieurs  des  fortifications  et  des 
officiers  d’artillerie  , ont  été  placées  dans  des  villes  de 
guerre  , et  dévoient  l’étre  aussi  j pour  cpie  ces  militaires 
eussent  continuellement  des  moyens  d’instruction  sous 
les  yeux.  Il  en  est  de  même  des  écoles  de  marine  , éta- 
blies à Brest , à Toulon  et  à Rocliefort.  Mais  la  capitale  , 
et  ses  environs  , réunissant  de  grands  monumens  , dans 
le  genre  de  ceux  dont  l’exécution  est  confiée  aux  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées,  et  les  éleves  dans  cette 
partie,  étant  d’ailleurs  dans  le  cas  d’être  annuellement 
détachés  pour  aller  suivre  dans  les  provinces  les  grands 
ouvrages  qui  s’y  exécutent , tels  que  les  ponts  , les  ports  , 
les  écluses , les  canaux  , etc.  5 l’école  des  ponts  et  chaus- 
sées est  , ainsi  que  l’académie  d’architecture , mieux 
placée  à Paris  qu’ailleiirs,  vu  sur-tout  les  autres  établis- 
semeiis  qui  s’y  rencontrent  pour  l’instruction  du  dessin  ^ 
de  la  physique  , et  d’autres  sciences  etarts  qui  sont  néces* 
sairts  aux  ingénieurs  civils  et  aux  architectes. 
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omrages),  les  projets  des  travaux  à faire,  et 
les  rapports  sur  ceux  déjà  exécutés. 

Ainsi  formés , je  voudrois  que  le  choix , 
qu’ils  pourroient  faire  entr’eux-mêmes,*  de 
trois  sujets  pour  chaque  place  à donner, 
réduit  à deux  par  ceux  revêtus  du  grade 
auquel  il  y auroit  à nommer,  mit  les  chefs 
de  l’administration  en  état  de  former  le  leur. 
Ces  conditions , pour  toute  promotion  dans 
Je  même  corps  , me  paroîtroient  les  plus 
équitables  et  les  plus  propres  pour  s’assurer 
les  meilleurs  sujets , tant  au  moral  que 
relativement  à l’instruction  (2).  Par  ce 
moyen  , je  le  sais,  les  assemblées  des  dif- 
férens  départemens  n’auroient  pas  la  nomi- 
nation de  leurs  ingénieurs  5 mais  indépen- 
damment de  ce  que  (3)  l’intérêt  particulier , 

(2)  Il  est  rare  que  des  confrères  ne  se  jugent  pas  équi- 
tablement entr’eux  , sur-tout  lorsqu’ils  sentent  qu’une 
première  nomination  mal  faite  peut  différer  la  leur  > 
lorsque  l’on  prend  le  parti  de  soumettre  les  scrutins  à 
une  révision , et  d’accorder  tant  à la  classe  pour  laquelle 
se  fait  l’élection  qu’aux  chefs  ^ la  faculté  de  rejetter , d’a- 
près des  motifs  valables,  la  totalité  des  sujets  qui , ayant 
été  présentés  , ne  leur  conviendroient  réellement  pas. 

(3)  L’on  peut  être  très-bon  administrateur  sans  être 
ni  savant  ni  artiste , sans  être  par  conséquent  en  état 
de  juger  desxonnoissances  qui  constituent  l’ingénieur.  • 
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si  les  membres  des  départemens  avoîent  cette 
nomination,  donneroit  presque  toujours, 
et  tout  naturellement  y la  préférence  aux 
sujets  nés  dans  chaque  département , et 
éloigneroit  par  conséquent  aussi  le  plus  sou- 
vent du  meilleur  choix  5 on  verra  d’ailleurs  , 
par  la  suite,  combien  cette  même  nomi- 
nation pourroit  deveny*  nuisible,  tant  à ces 
départemens  mêmes , qu’à  l’harmonie  qu’il 
est  si  intéressant  de  faire  régner  entr’eux 
tous. 

Je  passe  à la  deuxieme  partie  de  l’opinion 
que  j’ai  entrepris  de  combattre,  c’est-à-dire, 
aux  inconvéniens  qu’il  y auroit  à ce  que 
les  départemens  eussent  la  faculté  de  dé- 
placer les  ingénieurs  dont  ils  seroient  mé- 
contens.  J’observerai  d’abord  à ce  sujet 
que  ,si  les  départemens  étoient  absolument 
isolés , que , si  les  ouvrages  dont  doivent  y 
être  chargés  les  ingénieurs  n’intéressoient 
aucunement  ni  les  départemens  voisins  ni 
le  royaume  entier , ce  qui  cependant  a lieu 
le  plus  souvent,  l’inconvénient  du  déplace- 
ment en  question  seroit  bien  moindre , sans 
doiite,  et  que  cependant  il  existeroit  encore, 
parce  que  tous  les  hommés  ont  des  passions, 
et  qu’un  seul  membre  du  ' directoire , (s’il 
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ëtolt  sur-tout  celui  à qui  Ton  auroît  départi 
la  direction  des  trayaux  publics , et  les  rap- 
ports qui  y sont  relatifs,  ) contrarié  dans  ses 
intérêts  particuliers,  dans  ceux  de  ses  pa- 
rens , de  ses  amis , du  protégé , du  serviteur 
de  l’un  d’eux , sauroit  bientôt  amener  toiÿ 
le  directoire  et  même  l’assemblée  entière  du 
département,  si  ses  séances  avoient  lieu,  a 
prononcer  ce  déplacement  , et  que,  d’a- 
près cela,  un  ingénieur  se  trouveroit  conti- 
nuellement exposé  ou  à sacrifier  les  projets 
les  plus  avantageux  aux  prétentions  et  aux 
/ exigeances  quelquefois  immorales  et  in- 
justes d’un  seul  individu,  ou  à perdre  une 
place  qu’il  n’auroit  obtenue  qu’à  force  de 
soins , de  veilles  et  de  dépenses , qu’il;  exer- 
^ ceroit  depuis  trente  ou  quarante  ans  et  plus, 
à laquelle  il  ne  pourroit  dans  sa  vieillesse 
suppléer  pour  lui  et  sa  famille  par  aucune 
autre  occupation  utile , et,  qui  pis  est,  à ne 
perdre  cette  place  que  pour  avoir  eu 
raison. 

< S’il  est  arrivé  ci-devant  à des  intendans 
qui,  n’obtenant  pourtant  que  difficilement 
et  très-rarement  l’administration  des  pro- 
vinces ou  étoient  situés  leurs  biens , ou  la 
permission  d’en  acquérir  dans  celles  aux- 
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quelles  ils  se  trouvoient  nommés,  de  sollr« 
citer  néanmoins,  et  quelquefois  même  de 
faire  prononcer  par  l’administration  géné- 
rale , le  changement  de  quelques  ingénieurs 
qui  ne  vouloient  pas  se  plier  à leurs  idées 
et  à leurs  vues  dans  les  projets  et  dans  les 
rapports  qu’ils  a voient  à faire  5 combien  ne 
seroient  pas  portés  à prononcer  eux-mêmes 
ce  changement  des  membres  du  directoire, 
propriétaires , exposés  à être  lésés  par  les 
projets  les  plus  utiles  etsouvent  même  né- 
cessaires par  les  rapports  les  plus  conformes 
à la  raison  et  à l’équité,  parle  refus  de  cer- 
tificats les  moins  motivés. 

Il  peut  se  trouver  dans  les  départemens, 
dans  les  districts  et  dans  les  directoires, 
des  personnes  dont  les  parens,  les  amis, 
soient  entrepreneurs  d’ouvrages  publics  ; 
il  peut  s’en  trouver  qui  Taient  été  eux- 
mêmes  , ou  qui  le  soient  encore , soit  no- 
minativement, soit  par  association;  que  l’on 
juge  alors  de  la  situation  des  ingénieurs  : 
n’arrivera- t-il  pas  souvent  d’ailleurs  que 
celui  d’un  district,  croyant  avoir  lieu  d’être 
mécontent  de  son  chef,  ou  pouvant  espérer 
de  le  remplacer,  dresse  ses  batteties  à ce 
sujet,  et  parvienne  ainsi  à substituer  un 
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J 


( ^9  ) 

homiii©  peu  formé  et  immoral  ^ un  intrigant 
à un  artiste  honnête,  délicat  et  expéri*- 
menté. 

Si  tous  ces  abus,  si  ces  grands  incomré* 
niens  peuvent  avoir  lieu,  même  dans  le  cas 
où  les  départemens  seroient  ou  pourroient 
être  considérés  comme  étant  isoles , a plus 
forte  raison,  lorsqu’il  sera  question  des  em- 
placemens  et  allignemens  de  chemins,  de 
canaux  ou  d’autres  ouvrages  communs  à 
plusieurs  départemens , et  même  au  royaux 
me  entier.  Quel  parti  devra  prendre  un 
homme  éclairé , qui  sentira  que  son  projet  > 
pour  procurer  tous  les  avantages  dont  il  est 
susceptible  , exige  de  grands  sacrifices  ^ 
même  de  la  majorité  du  département  au- 
Tjuel  il  est  attaché?  Il  en  seroit  de  même 
des  intérêts  respectifs  aux  différens  dis- 
tricts du  même  département  ou  de  plusieurs 
l’avoisinans  ; enfin  , tandis  que  la  nomina- 
tion , les  déplacemens  et  les  changeinens  des 
ingénieurs  réservés  à l’administration  géné- 
rale, sur  la  plainte  motivée  et  scrupuleuse- 
ment discutée  des  départemens,  assureroient 
au  royaume  les  lumières  utiles  d’une  classe 
de  citoyens  instruits  par  ses  soins,  ces  memes 
nominations  et  déplacemeus  laisses  ù la  lir 


fcerté  des  départemens , feroîent^  de  toui 
Tes  ingénieurs,  des  instrumens  aveugles, 
des  machines  toujours  mues,  des  morceaux 
de  pâte  paitris  constamment  à la  volonté 
des  hommes  passionnés , ignares  ou  iiitri- 
gans , dont  on  ne  peut  se  flatter  de  garan- 
tir absolument,  et  à tout  jamais  la  tota- 
lité des  corps  administratifs  (4)*  Il  est  sans 
doute  inutile  de  particulariser , et  de  pré- 
senter des  exemples  à ce  sujet,  et  Ton  sent 
de  reste  que  la  position  des  ingénieurs  de- 
yiendroit  telle  qu’il  ne  seroit  plus  possible 
qu’ils  se  livrassent  à leur  zele , que  la  déli- 
catesse même  porteroit  naturellement  tout 
ceux  qui  pourroient  se  passer  de  leur  place 
à prendre  leurs  retraites.  Je  crois  donc 
avoir  prouvé  que  la  faculté  que  l’on  accor- 
deroit  aux  départemens  de  réformer  les  in- 
génieurs, entraineroit  les  plus  grands  incon- 

(4)  Les  différences , lorsqu’il  en  existera  entre  l’avis 
des  administrateurs  des  départemens  et  les  rapports  des 
ingénieurs,  ne  pourront  qu’éclairer  le  gouvernement; 
mais  ces  différences  d’opinions  ne  parviendront  à ce 
dernier  que  lorsque  la  subordination  des  ingénieurs, 
Vis-à-visdes  corps  administratifs,  sera  bornée  à l’e- 
;5;éeuti6n  des  ouvrages  approuvés  et  ordonnés. 
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yénîens  et  qne  le  déplacement  de  ces 
artistes  ne  peut  jamais  être  prononcé  que 
par  Tadministration  générale,  d’après  une 
discussion  rigoureuse  des  motifs  qui  le  dé- 
termineroient.  Ce  n’est  pas,  sans  doute, 
à l’époque  à laquelle  on  entend  le  peuple 
François  se  féliciter  du  retour  de  la  liberté  , 
que  des  citoyens  utiles  et  ayant  employé 
leur  jeunesse,  leurs  soins,  leurs  méditations, 
leurs  Teilles  et  une  partie  de  leur  fortune  à 
acquérir  des  connoissances,  et  à exécuter  des 
travaux  utiles  à leurs  compatriotes , doivent 
être  dévoués  seuls  aux  horreurs  d’une  si- 
, tuation,  d’un  assujettissement  et  d’une  dé- 
pendance pire  pour  des  âmes  délicates,  que 
ne  l’est  celle  de  l’esclavage  proprement 
dit. 

D’après  les  mêmes  principes  et  réflexions, 
le  traitement  des  ingénieurs  ne  doit  pas 
non  plus  dépendre  des  départements  5 car , 
dans  ce  cas,  il  seroit  encore  déterminé 
par  lei  plus  ou  le  moins  de  condescendance  , 
que  ces  ingénieurs  auroient  pour  les  mem- 
bres des  départemens  , ou  de  leurs  direc- 
toires , et  il  en  résulteroit  les  mêmes  incon- 
véniens,  que  si  les  nominations  et  dépla- 
eemens  étoient  attribués  à ces  derniers» 
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" Ce  traitement  paroît  toutefois  ne  devoir 
être  ni  arbitraire , ni  cependant  uniforme' 
dans  la  totalité  des  épartemens^  mais 
devroit  être  une  partie  fixée  d’après 
les  dépenses  ordinairés  indispensables , 
et  honnêtement  arbitrées  relativement  aux 
localités , le  surplus  proportionné  à l’impor- 
tance des  services  rendus,  ainsi  que  je  le 
proposerai  ci-après. 

Je  vais  au  surplus  tâcher  d’indiquer  les 
moyens  d’éviter  les  abus  et  les  inconvéniens 
que  plusieurs  personnes  redoutent  de  la 
part  de  ces  ingénieurs,  dans  le  cas  où  les 
administrateurs  n’auroient  que  la  surveil- 
lance de  leurs  travaux  et  de  leur  conduite , 
et  l’approbation  ou  la  critique  après  l’exa- 
men, de  leurs  projets,  de  leurs  comptes, 
et  toisés,  et  l’expédition  des  mandats , ordon, 
nances  et  décisions,  d’après  leurs  certifi. 
cats  et  rapports,  suivant  ou  contre  leur  avis. 

Je  ne  ferai  que  rapporter  ici  ce  que  je 
propose  dans'un  mémoire  que  je  viens  de 
rédiger,  et  que  je  suis  dans  l’intention  de  ^ 
faire  imprimer,  sur  la  navigation  générale, 
qui,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  est  de  toutes 
les  parties  jusqu’à  présent  confiées  aux  in- 
géniéufs  dés  ponts  et  chaussées  : celle  qui 

peut 
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peut  le  plus  influer  sur  la  rîcliesse  réelle 
et  sur  la  population  du  royaume. 

Quel  que  soit  le  corps  qui  sera  chargé  des 
projets  et  de  la  direction  des  ouvrages  de  vrage  sur 
la  navigation  générale , il  est  essentiel  que 
tous  ses  membres  soient  commandés  pour  royaume, 
rédiger  ( en  prenant  pour  cannevas  de  leur 
travail,  les  nouvelles  cartes  de  France, 
département  par  département,  dnprès  les 
mêmes  principes  et  procédés , dans  le  même 
temps  et  sur  la  même  échelle  ) les  cartes 
portant  le  trait  des  territoires  ou  bassins 
particuliers,  des  fleuves  et  autres  cours 
d’eau  y affluans,  et  par  le  moyen  de  baro- 
mètres correspondans , bien  vérifiés , montés 
et  divisés  en  raison  d’une  méthode  perfection- 
née pour  ce  genre  de  nivellemens , prendre 
les  hauteurs  rapportées  au  niveau  des  basses 
mers , tant  de  ces  cours  d’eau  que  des 
cimes  des  montagnes  qui  les  séparent,  afin 
que  l’on  puisse  cpnnoître  et  juger  au  pre- 
mier coup  d’œil,  du  plus  ou  du  moins  de 
facilité  de  l’établissement  des  commun!-  } 
cations  ^ et  des  points  de  ^ partage  des 
eaux  (i)  : ces  opérations  et  les  vues  gé- 

(i)  Quelques  personnes  à qui  j’ai  communiqué  ces 
idées , m’ont  paru  effrayées  de  l’étendue  de  ce  travail  j 
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nérales,  ou  les  apperçus  de  projets  réunis 
en  un  seul  et  unique  travail , par  la  gra- 
dation et  communication  des  différens 
membres  de  ce  corps,  et  de  leur  ordon- 
nateur / comparées  avec  les  demandes  dont 
chaque  administration  de  département  fe- 
roit  .§on  rapport  à l’Assemblée  nationale, 
ou  à l’administration  générale , détermine- 
roient  les  premiers  travaux  à faire  dans 
chacun  desdits  départemens , en  indiquant 
les  raccordemens  nécessaires/ entre  ceux 
qui  se  joignent  ou  se  correspondent. 

D’après  la  détermination  de  l’Assemblée 
nationale  ou  du  ministère , sur  ces  prin- 
cipaux objets  , la  contribution  générale  du 
royaume  pour  chacun  seroit  fixée , et  l’on 
pouiTolt  en  outre  autoriser  les  départemens 
à une  augmentation  d’impôt  territorial  y 
pour  ajouter  annuellement  à cette  con- 
tribution générale , et  accélérer  les  ouvrages 

mais  avec  la  subordination,  et  le  zele  que  j’ai  connu 
dans  le  corps  des  ponts  et  cliaussées,  et  au  moyen 
des  difFéreiis  ingénieurs  placés  dans  les  départemens 
et  districts  5 des  conducteurs  formés  par  eux  et  des 
éleves  de  l’école  , qui  pourroient  leur  être  envoyés  pour 
aides , je  répondrois  de  me  le  procurer  en  deux  cam- 
pagnes j et  peut-être  même  en  une  seule. 


(35) 

situés  sur  leurs  territoires , à moins  que  l’on 
ne  préférât  ( sauf  les  objets  absolument 
majeurs,  et  auxquels  un  département  seroit 
dans  l’impossibilité  de  satisfaire  seul  ) j d’im- 
poser ordinairement  chaque  département, 
pour  les  travaux  se  trouvans  sur  son  ter- 
ritoire , comme  on  le  fait  maintenant  pour 
les  grandes  routes  et  communications;  mais 
comme  il  est  constaté,  par  des  expériences 
multipliées,  qu’indépendamment  des  avan- 
tages d’une  jouissance  plus  prompte,  les 
ouvrages,  sur-tout  les  ouvrages  hydrau- 
liques, sont  d’autant  plus  solides  et  sus- 
ceptibles d’économie,  qu’ils  sont  poussés 
avec  célérité , et  que  cependant  on  ne  peut 
accroître  et  forcer,  en  raison  des  grands 
avantages  résultans  de  cette  célérité  , 
l’impôt  destiné  à acquitter  le  montant 
des  grands  ouvrages  ; les  départemens 
pourroient  être  autorisés  à ouvrir  des  em- 
prunts dont  le  remboursement  et  les  intérêts 
seroient  imputés,  tant  sur  l’impôt  territo- 
rial particulier  à chacun  desdits  ouvrages, 
que  sur  la  contribution  générale  du  royaume, 
lorsqu’elle  auroit  lieu,  et  sur  celles  des 
propriétaires  d’usines , relativement  aux 
barrages  des  retenues,  et ^ aux  pertuis  à 
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ouvrir  dans  cliacun  de  ces  barrages , pour 
rétablir  au  besoin  récoulement  des  eaux  (2-) , 
et  aussi  sur  le  produit  même  de  l’ouvrage  , 
formé  par  la  perception  d’un  droit  tariffé , 
lequel  produit  àugmentant  annuellement, 
en  raison  de  d’utilité  desdits  ouvrages , de 
la  sagesse  et  de  l’économie  employées  à 
leur  confection , entretien  et  administra- 
tion , mettroit  bientôt  chaque  département 
en  état  de  supprimer  l’impôt,  et  cepen- 
dant d’exécuter  annuellement  une  masse 
plus  considérable  de  nouveaux  ouvrages  : 
l’on  peut  voir  ce  qu’a  dit  à ce  sujet,  et 
démontré  jusqu’à  l’évidence,  M.  Lallemant, 
dans  son  plan  d’administration  de  la  navi- 
gation- intérieure.  Mais  pour  parvenir  à 
diminuer  les  dépenses  et  augmenter  le  plus 
possible  le  produit  de  la  navigation,  et 
par  suite  son  extension  et  ses  avantages, 
je  propose , et  nul  moyen  ne  peut  être 
plus  efficace  sans  doute,  de  lier  l’intérêt 
de  tous  les  coopérateurs  à ces  ouvrages, 
à celui  ' des  ouvrages  eux-mêmes  , c’est-à- 
dire  , à leur  solidité , utilité  et  économie. 


(2)  Qu’ils  n’ont  jamais  eu  le  droit  d’intercepter  d’une 
maniéré  nuisible,  à l’intérêt  public. 
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ainsi  qu’au  produit  net  des  droits  qu’ils 
donneroient  lieu  de  percevoir  ^ défalcation 
faite  des  dépenses  nécessaires  à ce  sujet , 
et  de  faire  servir  le  surplus  de  ce  produit 
à l’acquittement  des  nouveaux  ouvrages. 

D’après  la  détermination  prise  pour  les 
premiers  de  ces  ouvrages  à faire  dans 
chaque  département  , en  conséquence 
d’un  premier  apperçu  , un  ^premier  fonds 
seroit  fait  pour  acquitter  convenablement 
les  opérations  de  détail  préliminaires  à l’ad- 
judication , telles  que  les  levées  de  plans , 
et  profils  détaillés,  les  arpentages  et  prisées 
des  terreins , des  maisons  et  des  autres  pro- 
priétés entrans  dans  l’emplacement  des 
projets  , et  les  dessins,  ensemble  les  toisés, 
calculs  , devis  et  estimations.  Ce  travail 
achevé  et  accompagné  d’un  mémoire  de  l’in- 
génieur en  chef  qui  l’auroit  rédigé , ou  de 
tous  ceux  qui  y auroient  concouru  , s’il 
concernoit  plusieurs  départemens , ainsi  que 
du  rapport  motivé  des  procureurs-syndics 
ou  d’autres  commissaires  nommés  ad  hoc 
par  chaque  département,  seroit,  avant  tout, 
exposé  à la  critique  publique , pendant  un 
temps  proportionné  à son  importance,  tant 
dans  les  salles  principales , ou  aux  greffes 

C 3 . 


( 38  ) 

des  directoires  des  départemens  et  districts, 
que  dans  les  hôtels  des  municipalités  inté- 
ressées , et , ( d’après  les  changemens  qui 
auroient  pu  résulter  de  cette  critique  ) en- 
voyé à l’administration  générale  pour  être 
soumis  à un  nouvel  examen,  approuvé  pu- 
rement et  simplement,  ou  corrigé  et  ré- 
formé. iLe  projet,  définitivement  arrêté,  il 
en  seroit  passé  une  ou  plusieurs  adjudica- 
tions au  rabais,  sur  le  prix  de  chaque  nature 
d’ouvrages,  lesquels  prix,  d’après  les  quan- 
tités résultante  des  toisés  , détermineroient 
le  montant  total  des  ouvrages  prévus. 
L’on  ajouteroit,  à ce  total,  outre  celui  des 
indemnités  relatives  aux  terreins  et  aux 
autres  propriétés  dont  il  auroit  été  reconnu 
nécessaire  de  s’emparer,  ou  qu’il  faudroit 
léser  7 une  somme  plus  forte  que  foible  , 
pour  acquitter  les  ouvrages  et  opérations  , 
qui  , tenans  à la  nature  variable  du  sol,  à 
la  découverte  de  sources  imprévues  , aux 
intenipéries  des  saisons  , et  à d’autres  causes 
majeures,  ne  peuvent  être  estimés  et  évalués, 
et  ne  doivent,  par  conséquent,  pas  faire 
partie  de  ceux  adjugés.  Cette  même  somme 
serviroit  également  à acquitter  le  traitement 
convenable  à faire  pendant  la  confection  des 
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ouvrages,  aux  Ingénieurs  et  aux  autres  em- 
ployés chargés  sous  eux  de  les  tracer , con- 
duire et  toiser,  et  d’en  constater  le  montant. 
Mais  , dans  ce  traitement , qui  ne  sero'ît  que 
le  remboursement  honnête  des  dépenses 
réelles  de  ces  ingénieurs  et  autres  employés  , 
n’entreroient  aucunes  gratifications,  aucuns 
honoraires  , lesquels  ne  pourroient résulter, 
ainsi  que  je  l’indiquerai  ci- après  , que  du 
plus  d’économie  dans  la  confection  et  l’en- 
tretien des  ouvrages,  et  de  leur  plus  grande 
utilité,  c’est-à-dire,  de  leur  produit  net  , 
et  de  l’accroissement  successif  de  ce  produit. 

L’impôt  établi , et  toutes  les  indemnités 
fixées  et  acceptées  irrévocablement  avant 
l’ouverture  des  ouvrages  et  dans  toute  leur 
étendue , on  se  détermineroit  ( si  fait  n’avoit 
été  par  le  projet , et  même  si  l’on  jugeoit 
convenable  de  changer  cette  première  déter- 
mination ) sur  la  marche  la  plus  avanta- 
geuse à suivre  dans  l’exécution  dés  travaux , 
et  l’on  s’ernpareroit  (en  les  acquittant  de 
suite  et  avant  tout)  des  propriétés  qui  en- 
treroient  dans  remplacement  des  ouvrages 
de  la  première  campagne , et  pour  le  mon- 
tant de  ces  ouvrages  et  acquisitions,  il  seroit 
fait  un  emprunt  suffisant,  dont  le  principal 
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Cl  les  intérêts  seroient  affectés  et  hypothé- 
qués, tant  sur  l’impôt  territorial,  que  sur 
le  produit  même  des  ouvrages , etc. 

On  auroit  égard , popr  cet  emprunt , à 
l’avance  due  par  les  entrepreneurs  , d’après 
les  clauses  de  leurs  adjudications  pour  cau- 
tion effective  de  la  solidité  de  leur  travail. 

Dès  qu’une  première  partie  des  ouvrages 
pourroit'  être  mise  en  état  de  réception , 
( et  l’on  s’arrangeroit  de  maniéré  à ce  qu’elle 
le  fût  dès  la  fin  de  la  première  campagne  , 
ou  à l’ouverture  de  la  seconde,  et  ensuite 
pour  donner  chaque  année  au  public  la  jouis- 
sance d'’un  nouvel  objet,  soit  pour  flottage 
par  trains,  ou  même  seulement  à bois  perdu 
d’abord,  et  après  pour  une  simple  navigation, 
descendante  par  le  moyen  des  pertuis 
il  seroit  procédé  à la  réception  . par  les  ingé- 
nieurs , en  présence  des  commissaires  ou 
procureurs-syndics  des  administrations  des 
départemens,  ou  seulement  des  districts, 
ou  des  municipalités  intéressées , ou  de  tous 
réunis  , et  l’on  pourvoieroit  incontinent 
après  au  réglement  et  à la  perception  du 
droit  tarlffé  à acquitter  par  les  bateaux  et 
batelets,  trains  de  bois,  ou  flottages  à bois 
perdu  , auxquels  serviroient  les  ouvrages 

exécutés,  et  dès-lors  il  seroit  tenu  un  état, 
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journal  et  contrôle  exacts  des  produits  de 
ce  droit , ensemble  de  celui  des  plantations 
et  autres  objets  de  rapport  quelconques,  des 
abords  et  accessoires  des  ouvrages,  comme 
canaux  d’irrigation  et  de  desséchernens  ^ 
même  des  coupes  extraordinaires  des  arbres, 
lequel  état  seroit  arrête  à la  fin  de  chaque 
année  pour  être  comparé  avec  l’intérêt  des 
fonds  avancés  , à l’effet  d’acquitter  les 
ouvrages  produisans  ce  droit,  leur  entretien 
compris , ensemble  les  frais  de  regie  et  de 
^ perception. 

Si,  dans  la  première  année,  le  produit 
du  droit , et  des  autres  objets  y joints,  étoit 
insuffisant  pour  acquitter  cet  interet , ainsi 
que  les  frais  d’entretien  et  de  perception , le 
^ déficit  seroit  ajouté  au  total  de  la  dépense 
principale  pour  former  les  intérêts  de  1 an- 
née suivante  , lesquels  , joints  a ces  Irais  , 
seroient  comparés  au  produit  du  droit  et 
autres  revenus  de  ladite  annee  suivante,  et 
alors  les  différens  cooperateurs  aux  travaux 
ne  seroient  fondés  à réclamer  aucunes  grati-  , 
fications  ni  honoraires  en  sus  du  traitement 
annuel  relatif  seulement  au  remboursement 
de  leurs  dépenses  convenablement  arbitrées. 
Màis  dès  que  le  produit  net , du  droit  et 
des  autres  objets  de  rapport  des  ouvrages  et 


• i 4^) 

de  leurs  accessoires,  excéderoit rintérêt  des 
avances  et  des  dépenses  faites , ensemble  les 
frais  d'entretien,  de  régie  et  de  perception, 
il  seroit  fait , de  cet  excédent , l'emploi  sui- 
vant , savoir  : 

Les  quatre-clnqulemesseroient  versés  dans 
la  caisse  de  la  navigation  , et  joints  au  pro- 
duit de  l’impôt  ainsi  qu’aux  fonds  empruntés 
pour  en  acquitter  les  intérêts , et  même  pour 
rembourser,  s’il  y avoit  lieu,  le  principal 
ou  partie  d'icelui  5 et  en  même-temps  satis- 
faire aux  nouveaux  ouvrages  et  aux  indem- 
nités qui  y seroient  relatives  5 et  l’autre  cm-  \ 
quicme  ou  les  4 sols  pour  livre  restans, 
seroient  repartis  en  gratifications , lionorairës 
ou  bénéfices  , à tous  les  différons  coopéra- 
teurs quelconques  , dans  la  proportion  ci-  ^ 
après,  ou  toute  autre  qui  sèroit  jugée  plus 
convenable , savoir  : 

Un  sol  aux  administrateurs  de  départe- 
mens , de  districts  et  de  ynunicipalités , à 
répartir  entr'eux  et  leurs  bureaux  , suivant 
les  proportions  jugées  convenables  , sauf  à 
reporter  dans  la  caisse  de  la  navigation , les 
parts  de  ceux  qui  y renonceroient  librement. 

Un  sol  pour  les  ingénieurs , inspecteurs 
et  employés  sous  eux , dans  la  proportion 
qui  seroit  convenue  ( les  administrateurs  et  , 
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ingénieurs  seulement  qui  auroîent  concouru 
aux  projets  , et  ne  pourrolent , soit  pour 
cause  de  mort  ou  retraite,  ou  autre  cause 
légitime  et  louable,  en  suivre  rexécution, 
auroient  demi  part  pour  les  projets , et  leurs 
successeurs  l’autre  demi  part , pour  suivre 
l’exécution  5 mais  cela  ne  s’étendroit  ni 
aux  bureaux,  ni  aux  employés  subalternes, 
salariés  à la  journée  ou  par  mois  ; 

Un  sol  aux  employés  à la  perception  et 
à la  garde , chacun  dans  sa  partie  ; 

Un  dernier  sol  enfin  aux  entrepreneurs, 
aussi  chacun  sur  sa  partie  , en  arbitrant  la 
portion  de  ce  sol  qui  reviendroit  annuelle»- 
ment  à celui  qui  pourroit  n’être  chargé  que 
des  entretiens. 

Ce  bénéfice  sur  le  produit  du  droit  établi 
sur  chaque  partie  de  navigation  ouverte 
ou  même  améliorée,  et  sur  lequel  seroit 
pris  avant  tout , si  même  il  n’eût  été  acquitté 
avant  l’exécution  et  la  jouissance  des  ou- 
vrages, le  montant  des  gratifications  qu’on 
auroit  reconnu  juste  d’accorder  aux  per^ 
sonnes  étrangères,  à l’administration  par- 
ticulière de  la  municipalité,  du  district, 
ou  du  département , qui  auroient  librement 
fourni  des  critiques,  des  observations  utiles 
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sur  les  projets,  ou  même  des  projets  plus 
ou  moins  détaillés  : ce  bénéfice,  dis- je, 
auquel,  dans  les  cas  de  services  majeurs, 
pourroient  même  participer  les  susdits  ré- 
dacteurs bénévoles  des  proj ets  fournis , seroit 
conservé  à chacun  de  ses  coopérateurs,  sa 
vie  durant,  et  à ses  héritiers  ou  ayans 
cause,  dix  années  après  sa  mort,  à la 
déduction  de  celui  qui  seroit  arbitré  au 
profit  de  leurs  successeurs,  pour  surveiller 
les  entretiens,  et  qui  commenceroit,  pour 
chacun  seulement , six  mois  après  la  mort 
ou  la  cessation  de  service  du  précédent  j 
lequel  conserveroit  également  le  bénéfice 
d’entretien,  six  mois  au-delà.  Après  ce  temps 
de  dix  années,,  pour  les  coopérateurs  aux 
ouvrages  neufs , et  de  six  mois  seulement 
pour  les  entretiens,  pendant  lesquels  leur 
portion  de  bénéfice  seroit  conservée  , celle 
pour  ouvrages  neufs  rentreroit  toute  en- 
tieré  dans  la  caisse  de  la  navigation  du 
département,  si  les  objets  exécutés  con- 
cernoient  le  département  entier;  ou  Seule- 
ment du  district  ou  de  la  municipalité , car 
la  même  méthode  seroit  dans  le  cas  d’être 
adoptée  pour  les  ouvrages  de  ce  genre,  par- 
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ticulîers  auxdits  districts  et  municipalités; 

Je  n’ai  sûrement  pas  besoin  d’insister  sur 
l’avantage  qu’il  y auroit  à régler  ainsi  les 
honoraires , gratifications  et  bénéfices  qu’il 
convient  d’accorder  aux  différens  coopé- 
rateurs à la  confection,  aux  réparations, 
améliorations  et  entretiens  des  rivières  et 
canaux  navigables,  d’après  le  produit  net 
des  droits  tariffés  pour  cette  navigation, 
et  autres  produits  et  revenus  en  résultans, 
plutôt  que  de  les  régler  d’après  le  montant 
des  dépenses  5 ce  qui,  loin  d’engager  à 
les  réduire  à leur  juste  valeur,  peut,  sinon 
porter  à les  augmenter,  au  moins  donner 
lieu  à un  luxe  ou  à une  négligence  funeste  , 
sur  les  fausses  manœuvres,  et  même  sur 
les  déprédations. 

L’intérêt  public  considéré  dans  toutes 
ses  faces,  ensemble  celui  des  ordonnateurs, 
administrateurs  généraux  ou  particuliers  : 
celui  des  agens  ou  coopérateurs  différens 
à l’exécution  de  ces  ouvrages , et  même 
leur  délicatesse , doivent  faire  généralement 
approuver  et  adopter  cette  méthode , qui 
assure  à tout  citoyen,  ainsi  qu’à  ses  héri- 
tiers ou  ayans  cause , la  juste  récompense 
due  à leurs  soins,  à leur  zcle,  à leur  in- 
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tellîgence^  et  à la  nation  entière  , sa  rîchessê , 
sa  propriété  et  sa  splendeur  (3)  ; il  seroit 
Sans  doute  à souhaiter  que  cette  juste  et 
Utile  méthode  de  récompenser  et  intéresser 
les  citoyens  enrichissant  leur  patrie  , fût  éten- 
due à plusieurs  branches  d’administration, 
et  sur-tout  autant  qu’il  seroit  possible  ^ aux 
travaux  publics  : elle  pourroit  l’être  à l’a- 
venir, sans  doute , à la  confection  et  à 
l’entretien  des  chemins  5 il  seroit  plus  dif- 
ficile, et  probablement  même  absolument 
impossible , de  l’appliquer  aux  bâtimens  pu- 
blics, ainsi  qu’à  tous  autres  objets  qui  ne 
sont  susceptibles  d’aucun  produit  exacte- 
ment appréciable , tels  que  la  formation 
des  marchés,  des  places,  des  fontaines, 
des  promenades  et  autres  monumens  d’uti- 
lité et  d’agrément  : mais  j’estime  qu’on 
doit  l’étendre  sur  tous  les  objets  dans  les- 
quels on  peut  comparer  le  produit,  ou 
l’avantage  quelconque,  à la  dépense,  et 
se  procurer  des  bases  pour  proportionner 
le  bénéfice,  l’honoraire  ou  la  gratification, 

(3)  Ce  moyen  de  récompenser  dispenseroit  à l’avenir 
de  toutes  pensions  pour  retraite,  et  autres  pour  veuves  , 
ainsi  que  de  tout  secours  à accorder  aux  enfans  des 
personnes  employées  à l’administration,  à la  direction 
et  à l’exécution  des  ouvrages  publics. 
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non  à ladite  dépense , mais  au  service 
rendu  : c’est,  sans  doute,  le  moyen’ le 
plus  efficace  d’exciter  le  zele  pour  le  bien 
public,  et  de  prévenir  les  déprédations. 
J’en  appelle  à tous  les  hommes  de  bonne- 
foi,  qui  ont  pu  scruter  le  cœur  humain  V 
et  descendre  dans  le  fond  du  leur. 

Tout  ce  que  Ton  baptise  du  grand  nom 
de  patriotisme , a pour  base  un  intérêt  ou 
un  amour-propre  bien  modifiés^  la  bien- 
faisance etriiumanitémême  ont  leurs  sources 
dans  un  retour , dans  une  application  sou- 
vent inaperçus  et  tacites,  mais  toujours 
intimes,  que  chaque  individu  fait  sur  lui- 
même,  lorsqu’il  plaint,  secoure  et  gratifie 
son  semblable  5 enfin , lorsqu’il  le  traite 
, favorablement.  Cette  vérité  dès  long- temps 
annoncée  et  démontrée,  combattue  parles 
hypocrites  et  les  imbéciles  , mais  reconnue 
par  les  gens  véraceset  intelligens  ,a  peut  être 
plus  besoin  à présent  que  jamais,  d’être  rap- 
pelée et  présentée  dans  toute  sa  force.  Eh! 
pourquoi  feroit-on  un  crime  à un  citoyen, 
pere  de  famille,  d’avoir  cette  dose  d’intérêt 
et  d’amour  propre  qui  lui  fait  desirer  de^ 
s’assurer,  et  à ses  enfans,  une  douce  aisance 
une  subsistance , une  vie  agréable  , et  la 
éput  ation  d’un  citoyen  honnête  et  utile  f 
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Quant  le  cultivateur,  le  propriétaire  de 
bâtimens,  le  négociant,  le  marchand,  le 
jurisconsulte , le  militaire , le  médecin , 
l’homme  de  lettres,  l’artisan,  et  l’ouvrier, 
en  un^mot,  les  citoyens  de  toutes  les  classes, 
sont  guidés  et  déterminés  par  ces  deux 
sentimens,  ou  par  l’un  d’eux  seulement; 
l’administrateur,  le  savant  et  l’artiste,  ses 
agens  , et  souvent  ses  guides , ou  au  moins 
ses  coopéra  teufs , doivent -ils,  non  moins 
citoyens  que  les  autres,  vouer  et  sacrifier 
au  public  leurs  travaux,  leur  intelligence, 
leurs  soins,  leurs  veilles , sans  avoir  l’as- 
suran  ce  d’une  juste  et  suffisanterécompense, 
capable  de  faire  subsister  honorablement 
eux  et  leurs  familles  (4)>  même  avec 


(4)  Un  homme  employé  par  l’administration , sur  le 
reproche  que  lui  faisoit  un  jour  son  supérieur  , d’avoir  \ 
manqué  à la  délicatesse , lui  répondit  : il  faut  que 
mon  état  me  fasse  vivre.  Cette  réponse,  qui  semble 
même  aggraver  le  tort  de  cet  homme  , renferme  toutefois 
une  grande  vérité,  une  leçon  précieuse  5 c^est  que  l’ad- 
ministration , par  des  traitemens  insuffisans  , nécessite 
souvent  elle-même , outre  l’indifférence  et  le  décourage- 
ment, le  vice  et  les  dépradations  dont  elle  se  plaint, 
et  dont  l’habitude  une  fois  prise  se  perpétue  encore 
leng-temps  après  le  besoin  satisfait. 

l’appréhension 
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rappréhension  continuelle  d’être  calomniés, 
ou  au  moins  suspectés  par  la  société  qu’ils 
serrent . 

La  méthode  que  je  propose , étendue 
sur  tous  les  objets  d’administration,  aux- 
quels elle  se  trouyerà  applicable , y assure- 
roit  le  zele,  l’exactitude,  la  justice,  la 
confiance  et  la  prospérité. 

Il  conviendroit  d’ordonner  à ce  sujet  l’é- 
tablissement de  péages  sagement  propor- 
tionnés au  poids  total  des  denrées  transpor- 
tées , yoitures  et  chevaux  compris  ; ces 
péages  pourroient  être  perçus  au  départ 
de  chaque  lieu  , par  les  bureaux  de  la  mu- 
nicipalité, et  d’après  les  passe-ports  qui  y 
seroient  délivrés,  lesquels  porteroientle  sus- 
dit lieu,  et  le  jour  du  départ,  le  nom  duvoitu- 
rier,  le  poids  de  la  voiture  et  sa  destination, 
vérifiésde  même  dans  tousles  lieux  de  séj'our, 
de  dételage  et  de  repos,  par  des  contrôles  et 
des  comptes  réciproques  des  différentes 
municipalités,  et  même  des  districts  et  dépar- 
temens,  de  maniéré  à n’occasionner  ni  re- 
tard ni  entraves  au  commerce,  et  cependant 
à éviter  tous  abus.  Cette  méthode,  ce  moyen 
d’acquitter  les  travaux  publics  relatifsnux 
débouchés,  tels  que  les  canaux  et  les  rou- 
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tes , et  d’exciter  le  zele  de  toutes  les  per- 
sonnes chargées  dé  leurs  projets^  confec- 
tion , réparation  , ejntretien  et  adminis- 
tration , different,  j’en  conviens,  d’une  con- 
tribution qui  seroit  établie  indistinctement 
sur  la  totalité  des  biens  fonds , proportion- 
nellement à leur  produit , méthode  assez 
^ généralement  regardée  , depuis  quelque 
temps,  comme  la  plus  juste  et  la  plus  pra- 
ticable à tous  égards,  et  que  j’ai  moi-même 
précédemment  préconisée  comme  telle  dans 
un  mémoire  que  j’ai  rédigé  dès  1777  sur  l’ad- 
ministration de  toutes  les  routes  et  chemins 
vicinaux,  fînagers,  etc,  en  réponse  à une 
question  alors  publiée  par  la  société  d’agri- 
culture de  Lyon,  Je  proposois  dans  ce  mé- 
moire de  faire  acquitter  les  frais  de  cons- 
truction et  d’entretien  de  toutes  ces  routes 
et  chemins,  et  même  ceux  de  tous  les  tra- 
vaux publics  quelconques,  par  le  moyen 
d’un  impôt  territorial^  perçu  en  nature  sur 
tout  ce  qui  étoit  susceptible  de  l’être  ainsi, 
et  en  argent  pour  ^ tout  ce  qui  ne  pouvoit 
, s’acquitter  autrement  ; mais  en  y réfléchi- 
sant  plus  attentivement  depuis,  je  me  suis 
convaincu  que  cette  contribution  à ceux 
d’entre  les  travaux  publics  qui  ont  pour  but 
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clô  procurer  des  facilités  de  transport  et  d^é-  ^ 
change , si  elle  étoit  absolument  proportion- 
nelle au  produit  des  biens  fonds , ne  seroit 
équitable  que  dansle  cas  où  tous  ces  produits 
auroient  besoin  d’être  exportés.  Mais  que 
tout  ce  qui  se  consomme  sur  les  lieux  n’e- 
xigeant pas  de  débouchés  doit  encore  moins 
être  assujetti  aux  dépenses  nécessaires,  pouj* 
se  procurer  ces  débouchés,  que  ne  le  sont, 
dans  la  régie  des  Aides , les  boissons  consom- 
mées par  celui  qui  les  recueille  et  façonne. 

D’après  cela  la  marche  la  plus  naturelle 
à suivre  par  le  gouvernement  pour  tous  ces 
ouvrages,  paroîtroit  être  (comme  Ta  proposé 
M.  Lallemant  pour  les  canaux),  l’établisse- 
ment d’un  premier  fonds  pour  ceux  de  ces 
ouvrages  dont , (vu leur  plus  grande  utilité,) 
le  péage  pourroit  le  plus  rapporter , afin 
d’employer  le  produit  de  ces  premiers  ou- 
vrages à l’exécution  des  subséquens^  mais 
comme  il  est  de  ces  travaux  à faire  dans  tous  ‘ 
les  départemens,  qu’il  est  même  des  pays 
qui  manquent  encore  absolument  de  débou- 
chés , qu’il  y auroit  par  conséquent  trop  de 
fonds  à tirer  à ce  sujet  à la  fois  du  trésor 
public , on  ne  peut  nier  qu’il  ne  reste  gueres 
d’autre  moyen  juste  et  praticable  de  s’en 
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procurer,  que  de  faire  supporter  la  dépense, 
des  premiers  débouchés  livrés  par  les  fonds, 
à l’exportation  du  produit  desquels  ils 
pourront  servir  par  la  suite.  Mais  qu’alors 
au  moins  doit-on  distraire  de  cet  impôt  pour 
les  chemins  et  canaux,  la  portion  des  pro- 
duits territoriaux  qui,  étant  dans  le  cas 
d’être  consommés  sur  le  lieu,  ne  se  servira 
pas  de  ces  débouchés,  et  n y assujettir  que 
l’excédent  de  la  consommation  de  chaque 
propriétaire,  en  percevant^l’impôt  sur  le  sol 
même , et  sans  attendre  le  transport  de  ses 
productions.  On  pourroit  cependant  encore, 
si  on  le  jugeoit  préférable,  faire  un  emprunt 
hypothéqué , tant  sur  l’imposition  générale 
de  chaque  département,  que  sur  les  droits 
de  péage , de  maniéré  à ce  que  le  rembour-  ^ 
sernent  et  les  intérêts  pussent  en  être  ensuite 
acquittés  par  le  moyen  du  droit  de  péage, 
lors  de  sa  perception,  laquelle  il  convien- 
- droit  établir  tout  aussi-tôt  qu’un  premier 
débouché  pourroit  être  livré  aux  dispo- 
sitions quelconques  des  départemens  ou 
districts,  et  successivement  pour  tous  les 
débouchés,  de  maniéré  à ce  que  par  la  suite, 
ce  droit  de  péage,  pût  seul  satisfaire  dans 
les  départemens,  à la  confection,  tant  des 
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entretiens  que  des  nouveaux  ouvrages  à 
faire.  La  même  méthode  peut  être  adoptée 
pour  tous  les  ouvrages  des  municipalités 
auxquels  elle  sera  susceptible  d’être  ap- 
pliquée* 

RÉSUMÉ. 

En  me  résumant,  je  pense  donc  qu’il  est 
convenable , i».  que  chaque  division  du 
ministère  général , ou , ce  qui  est  la  même 
chose,  du  pouvoir  exécutif  ( pour  assurer 
l’accord  et  l’harmonie- qu’il  est  si  essentiel 
1 de  faire  régner  entre  les  dilFérens  ouvrages 
publics  de  tous  les  départemens  et  districts) 
ait  ses  agens,  ses  ingénieurs  particuliers, 
formés  dans  des  écoles  qui  leur  soient  pro- 
> près  , et  dans  lesquelles  ces  Ingénieurs 
' puissent  prendre  connoissaiîce  de  tous  les 
dessins , mémoires , projets  , devis , modèles 
et  rapports  relatifs  au  service  qui  doit  leur 
être  confié. 

2®.  Que  ces  ingénieurs  soient  nommés  par . 
le  pouvoir  exécutif,  d’après  l’élection  aux 
scrutins  et  la  présentation  d’abord  de  trois 
sujets  pour  chaque  grade  par  ceux  y préten- 
dans  , et  réduits  à deux  par  ceux  du  grade 
auquel  il  y auroit  à nommer  , sauf  toutefois' 
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la  révision  des  scrutins  et  les  j listes  re- 
proches qui  pourroient  être  faits  aux  élus; 

Les  scrutins  dans  chaque  corps  d’in- 
génieurs de  la  guerre  , de  la  marine  ^ 
ou  des  ouvrages  civils , hydrauliques  ou 
autres,  auroient  lieu,  soit  dans  les  écoles 
pour  les  élevés  à Faire  passer  aux  premières 
places,  soit  dans  chaque  département  par 
la  réunion,  chez  le  chef,  de  tous  les  élec- 
teurs de  la  classe , du  sein  de  laquelle 
devroit  être  tiré  le  sujet  à faire  passer  à 
un  grade  supérieur , et  ces  électeurs  éten- 
devroit  leurs  vues , feroient  porter  leur 
voix  indistinctement  sur  tous  les  autres 
départemens  dans  lesquels  ils  estimeroient 
se  trouver  les  sujets  les  plus  capables;  soit 
d’après  les  connoissances  particulières  qu’ils 
en  auroient,  soit  d’après  l’état  des  services 
antérieurs  de  tous , qui  seroit  imprimé  et 
envoyé  au  commencement  de  chaque  année , 
dans  la  totalité  du  royaume. 

Le  résultat  des  scrutins  des  différens 
départemens  , signé  de  tous  - les  électeurs 
et  du  chef  seulement,  comme  président, 
quoiqu’il  n’y  eût  pas  de  voix , seroit  adressé 
à l’administration  générale  , et  porteroit  le 
nom  de  tous  les  sujetsnommés,  et  du  nombre 
de  voix  de  chacun. 
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Les  scrutins  de  tous  les  départemens  réunis 
seroient  dépouillés  de  nouveau  par  ras- 
semblée des  chefs  du  corps,  présidée  par 
l’administrateur  général,  qui  feroit repasser 
dans  les  départemens  les  noms  des  trois 
sujets  auxquels  la  totalité  des  scrutins  auroit 
fourni  le  plus  de  voix,  et  dans  le  cas  ou  il 
y auroit  balance  entre  un  plus  grand  nombre 
de  sujets,  par  la  réunion  d’une  quantité 
égale  de  voix , soit  qu’un  seul  ou  deux  seule- 
ment en  eussent  la  pluralité  relative , ou 
même  qu’aucun  ne  l’eût , il  seroit  refait  dans 
chaque  departement,  et  de  la  même  maniéré, 
un  nouveau  scrutin  qui  ne  porteroit  plus 
que  sur  ceùx  dont  l’élection  ne  seroit  indé- 
cise que  par  l’égalité  des  voix,  afin  que  l’as- 
semblée générale  pût , par  ce  nouveau  scru- 
tin, connoître  les  trois  sujets  qui  réuniront 
le  vœu  général , et  communiquer  ce  vœu 
à la  classe  à laquelle  il  y auroit  à nom- 
mer 5 pour  que  par  elle,  sur  de  pareils  scru- 
tins , il  en  fût  choisi  deux , entre  lesquels 
l’administration  pût  faire  son  choix. 

3®,  Que  la  destitution  d’un  sujet  ne  puisse 
jamais  avoir  lieu  que  d’après  de  justes  re- 
proches sur  lesquels  prononceroient  ses 
pairs  , et  qu’il  en  soit  de  même  du  déplace- 
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ment  OU  changement , s’ils  n'étoîent  acceptés 
par  les  ingénieurs  qu’ils  concerneroient , et 
effectués  pour  le  plus  grand  bien  du  service. 

4®.  Qu’un  premier  traitement  soit  fixé 
d’après  les  dépenses  ordinaires  et  indispen- 
sables , honnêtement  arbitrées^  mais  que  le 
supplément  de  ce  traitement  soit  propor- 
tionné à l’importance  du  service  rendu  , s’il 
est  calculable  , ou  autrement  arbitré  par 
l’administration  générale  , d’après  les  rap- 
ports combinés  des  corps  administratifs  des 
départemens  , districts  ou  municipalités , et 
des  inspecteurs  généraux  attachés  à l’ad-  l 
ministration  générale. 

6^.  Enfin , que  , pour  rendre  les  travaux 
publics  le  plus  utiles  et  le  moins  dispen- 
dieux possible  , leurs  projets  ( à cela  près  de  t 
ceux  sur  lesquels  le  secret  pourroit  être  jugé 
nécessaire  ) soient  avant  tout  soumis  ( pen- 
dant un  temps  proportionné  à leur  impor- 
tance) à l’examen  et  à la  censure  publics, 
excités  même  par  de  justes  et  honorables 
récompenses,  et  qu’ensuite  tous  les  coopé- 
rateurs à la  formation  et  à l’exéculion  de 
ces  projets  , ainsi  qu’à  l’entretien  des  ouvra- 
ges , soit  administrateurs , soit  ingénieurs  , 
inspecteurs , régisseurs  ou  entrepreneurs , et 
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commis  même  à la  perception  de  leur  pro- 
duit, participent  plus  ou  moins,  ét  suivant 
des  tarifs  réglés,  au  bénéfice  net  qui  en 
résulteroit , et  dont  la  plus  forte  partie 
seroit  cependant  destinée  à être  employée  à 
Texécution  d’ouvrages  subséquens , tant 
qu’il  en  resteroit  d’utiles  à faire  dans  les  dé- 
partemens , districts  ou  municipalités  qui 
auroient  acquitté  les  précéciens. 
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